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Joshua leva le pied de l’accélérateur, et sa jeep s’arrêta dans un hoquet. Panne sèche. Au beau milieu d’une route inondée, près de Bluff, Texas, à cinquante kilomètres du ranch familial. Pas de chance !
Maudissant sa jauge, il ouvrit sa portière. Faire le tour du pays, jusqu’à Harlan, pour récupérer les dons destinés à la vente de charité de Noël organisée par sa famille, ne cadrait pas avec ce qu’il espérait d’un vendredi soir. Le comble avait été quand la veuve Nelson avait ouvert sa porte, drapée dans son déshabillé de soie rouge, et lui avait offert un petit verre… Son irritation avait alors redoublé.
Être désigné d’office pour la corvée de ramassage des cadeaux et se dépatouiller des avances de la septuagénaire était l’une des — nombreuses — raisons pour lesquelles, décidément, il ne se sentait pas fait pour la vie au Longhorn Cattlemen Ranch. Ni pour le Rifleman’s Club, le club de tir qu’il fréquentait. Son regret de s’être mis temporairement en congé de la police n’en était que plus cuisant.
Râlant contre sa déveine, de l’eau jusqu’aux mollets, il alla prendre un jerrycan dans son coffre.
Le GPS de son téléphone portable indiquait une station-service quelques centaines de mètres plus loin. Puisqu’il mettrait certainement moins de temps pour faire l’aller et retour à pied qu’un de ses frères pour venir du ranch en voiture, il décida de marcher.
Malheureusement, c’était une nuit sans lune, et il ne voyait pas plus loin que le bout de son nez. Aussi avança-t-il prudemment, les yeux plissés.
Soudain, un éclair zigzagua dans le ciel, éclairant de gros nuages qui s’étaient accumulés. L’orage était là, bien installé apparemment.
Joshua en profita pour observer les environs. Il avait dépassé les terrains vagues et longeait un champ en jachère. La route était déserte. Probablement à cause du mauvais temps. Les gens avaient préféré rester chez eux. Il aurait du mal à faire du stop.
Un peu plus tôt, alors qu’il conduisait, une alerte inondation avait fait vibrer son portable. S’il n’avait pas été absorbé dans ses pensées — l’enquête sur le meurtre de ses parents l’obsédait —, il aurait fait le plein à temps et ne serait pas en train de patauger dans l’eau qui envahissait à toute allure la route et les bas-côtés.
Dire qu’en plus il avait ses bottes toutes neuves aux pieds ! Quel gâchis !
Il ne voyait toujours pas qui avait pu en vouloir à ses parents au point de les assassiner. Son père, éleveur de bétail, s’était fait tout seul. Il avait amassé une grosse fortune en travaillant dur et en serrant beaucoup de mains. Sa ferme et ses pâturages de quelques milliers d’hectares s’étendaient à perte de vue, bien au-delà de Bluff.
Et pour ce qui était de sa mère, la seule femme de la famille, elle était aussi douce qu’affectueuse.
Joshua et ses cinq frères avaient hérité de l’entreprise familiale qui incluait aussi un club de tir florissant. Leur tante et leur oncle avaient conservé leur lot de consolation, une action, celle que leurs parents leur avaient offerte de leur vivant. Les frères s’étaient entendus aussi pour accorder à l’un des ouvriers, particulièrement dévoué, un morceau du gâteau.
Fort de son expérience, Joshua avait orienté son enquête vers les personnes qui avaient été les plus proches de ses parents. Vers celles à qui le crime pouvait profiter. Les policiers de Denver, rompus aux enquêtes compliquées, lui avaient conseillé de chercher le mobile, l’arme et « l’occasion qui fait le larron », comme disait souvent le shérif. Les seules personnes à qui profitait le crime étaient lui et ses frères. Un mobile ? Aucun de ses frères n’en avait un. Tous avaient réussi dans la vie, et les O’Brien avaient toujours formé un clan très uni. Ils s’aimaient et étaient proches. Cela ne pouvait pas être l’un d’eux.
Joshua avait donc été forcé d’admettre que leurs parents avaient mécontenté quelqu’un. C’était la seule explication. Mais qui ? Il n’en avait pas la moindre idée. Il ne leur connaissait pas de liaisons cachées, pas de contentieux avec de quelconques relations. Ses parents étaient droits. Ils étaient tels qu’ils apparaissaient. Généreux. Gentils. Aimants.
Le shérif aussi se creusait la tête pour mettre la main sur un coupable. C’était un ami intime de la famille, et ce drame l’avait bouleversé. Il avait l’affaire particulièrement à cœur, Joshua n’en doutait pas.
Une lueur diffuse, un réverbère sans doute, le sortit de ses pensées. Ce devait être la pompe à essence. Par chance, il ne faisait pas aussi froid que les jours précédents. Dans trois semaines, ce serait Noël, et le temps, à cette époque de l’année, était imprévisible.
Un nouvel éclair zébra le ciel, illuminant devant Joshua un itinéraire plus rapide : il pouvait couper à travers champs.
Il enjamba donc le fossé et entra dans le pré dont les herbes folles lui arrivaient au genou. Pluie drue. Hautes herbes. Pouah ! Ce n’était vraiment pas de chance. Et en baissant la tête pour vérifier où il mettait les pieds, il fit couler l’eau qui stagnait sur le bord de son stetson. Décidément !
Au moins sa vue s’était-elle un peu habituée à l’obscurité. Il devait donc marcher depuis un bon quart d’heure. Quinze minutes, c’était le temps nécessaire en général pour accommoder sa vision à la nuit.
La pompe se trouvait un peu plus loin, effectivement. Aussi, il accéléra le pas.
Comme il approchait de l’autre côté du champ, une silhouette, à une dizaine de mètres de lui, attira son attention. Ce devait être une adolescente. Elle marchait devant lui et, vu sa corpulence frêle, elle n’avait pas plus de seize ans. Il n’était donc pas le seul, dehors, par ce temps de chien ?
Elle semblait tout de même un peu jeune pour se trouver de nuit, en rase campagne, toute seule, non ?
Il allait l’appeler quand un éclair, barrant le ciel, illumina une autre silhouette, celle d’un homme qui la suivait des yeux, dissimulé derrière les poubelles de la station-service. Joshua compta. Un… Deux… Trois… Le tonnerre gronda alors. Trois secondes s’étaient écoulées entre l’éclair et le coup de tonnerre. L’orage se trouvait juste au-dessus d’eux.
Son regard se posa alors sur un autre homme, tapi dans les herbes, à la lisière du champ. Cette fois, Joshua s’inquiéta franchement. La gamine continuait d’avancer en sautillant. Apparemment, elle ne se rendait compte de rien. Non, elle n’avait sûrement pas conscience d’être en danger. Un danger d’autant plus grand qu’un troisième homme venait de surgir de l’ombre et se rapprochait d’elle. Combien y en avait-il encore ?
Vu la façon dont elle s’arrêtait, par moments, pour bouger les bras ou exécuter une sorte de pas de danse, elle devait avoir des écouteurs sur les oreilles. C’était fâcheux à double titre. Primo, parce que porter sur soi un appareil électronique par temps d’orage était vivement déconseillé. Secundo, parce qu’elle ne l’entendrait pas, même s’il hurlait. En revanche, les hommes qui l’encerclaient, tels des chasseurs prêts à se jeter sur leur proie, comprendraient qu’ils n’étaient pas seuls.
Mince ! Il avait laissé son fusil à pompe dans sa jeep.
Voulant se faire le plus petit possible malgré son mètre quatre-vingt-douze, il se recroquevilla sur lui-même. Pour autant, il ne la quitta pas des yeux. Elle marchait tête baissée, jean moulant, deux hauts superposés qui lui collaient à la peau à cause de la pluie.
De toute évidence, elle ignorait ce qui se tramait.
La grande question était : comment la tirer de cette situation ?
En restant accroupi, Joshua avait des chances de ne pas se faire voir.
Accroupi, donc, il prit son portable et avança. Appeler son ami Tommy Johnson, le shérif ? Pas facile sans se faire remarquer. La lumière de son écran risquait de le trahir. Et si les hommes le voyaient, que lui feraient-ils ? À lui, et à la fille ? En même temps, un simple éclair pouvait aussi révéler sa présence…
Sa jeep était garée trop loin pour qu’il retourne prendre son fusil. Le temps d’y aller, les hommes seraient partis depuis belle lurette en emmenant la fille.
Sans la lâcher des yeux, il approcha de la pompe. La gamine était vraiment menue, avec une espèce de queue-de-cheval. Pour le reste, elle était de dos, et il ne voyait pas son visage. La seule chose sûre était qu’elle allait se faire enlever incessamment, songea Joshua. Hélas ! à trois contre un, ses chances d’arracher la fille à ces prédateurs étaient minces. D’autant qu’il avait rendu son arme de service et ne portait pas son arme de secours puisqu’il passait le plus clair de son temps au ranch, avec les bêtes.
Pouvait-il profiter de la nuit pour se fondre dans l’obscurité avec elle ? Un pas de trop ou un geste maladroit et il serait découvert. Mais seule, elle, elle n’avait aucune chance. Il aurait fallu qu’il ait le temps de réfléchir mais c’était trop tard pour mettre un plan sur pied. Si les hommes mettaient la main sur la fille avant lui, c’était fichu.
Une idée germa alors dans son esprit. Il lui restait un fond d’essence dans le jerrycan. Il n’en avait pas assez pour rouler jusqu’à la station-service mais suffisamment pour créer une… surprise. Pour distraire l’attention des hommes pendant quelques secondes, le temps d’embarquer la fille. S’il pouvait l’emmener jusqu’à la boutique attenante à la station, elle y serait à l’abri et il y aurait des témoins. C’était à espérer, en tout cas.
Il rangea donc son portable dans sa poche et, à la place, prit son briquet. Il tombait des cordes, et il lui fallait une mèche ou quelque chose qui puisse en faire office. Mais tout était mouillé, et mettre le feu directement au jerrycan en plastique était trop dangereux. Il serait trop près quand ça exploserait.
Après une rapide réflexion, il dégagea donc un carré d’herbe, y versa de l’essence et se dépêcha de s’éloigner.
Il alluma alors son briquet et le lança vers le petit carré. Sans attendre que cela s’enflamme, il se précipita vers la fille et la ceintura.
Est-ce la peur qui la pétrifia ? En tout cas, elle ne se débattit pas. Ou si peu… Elle aurait dû le mordre, lui donner des coups de pied, le griffer. Rien. À part un petit couinement, elle n’essayait même pas de se défendre. Heureusement qu’il était arrivé à temps pour l’aider !
La tenant par la taille, il courut vers la station-service. Comme il arrivait devant la pompe, un éclair traversa le ciel découvrant l’homme caché derrière les poubelles. Son visage n’était pas commun : ovale, auréolé de cheveux d’un noir de jais. Nez proéminent et yeux écartés, sourcils broussailleux et front haut. Pas vraiment harmonieux. Une barbichette fournie complétait le portrait. Il regardait fixement Joshua. Après quoi, il s’empara d’une arme et disparut. Joshua tiqua. Curieusement, ce visage ne lui était pas inconnu. Quant à lui attribuer un nom… Impossible.
Soudain, un juron lui perça les tympans. C’était la gamine qui se « réveillait » et se débattait. Tant mieux.
— Tout va bien. Je ne vais pas te faire de mal, lui dit Joshua pour la rassurer.
Elle devait se demander ce qui lui arrivait et avoir peur.
— J’espère bien, crétin ! rétorqua-t-elle.
Ça alors ! Il ne s’attendait pas à cette réaction ; elle devait être en état de choc.
— Lâche-moi ! ordonna-t-elle d’une voix ferme mais calme.
— Oh oh ! pas si vite, ma jolie…, répliqua-t-il en entrant avec elle dans la station-service.
Elle lui administra alors un coup de coude dans les côtes, si violent qu’il en perdit le souffle et la lâcha. Voulait-elle que ces voyous l’enlèvent ?
— Appelez la police ! intima-t-il au préposé debout derrière sa caisse.
Le coup l’avait sonné, il avait du mal à recouvrer son souffle mais ce n’était pas le moment de s’attarder. Il fallait se cacher. Et vite. En attendant les secours.
— Les toilettes ! dit-il.
Il poussa la porte, entra et s’enferma dans un box avec l’adolescente.
Elle avait complètement changé de comportement. Elle le frappait, tambourinait avec ses poings sur sa poitrine. En quelques minutes, elle était passée de l’état de zombie à celui de hyène déchaînée.
— Arrête ! Tu ne vois pas que j’essaye de t’aider ? gronda-t-il.
Elle continua de plus belle.
Il vérifia le loquet.
— Tu n’as pas vu que ces hommes n’étaient pas là pour t’emmener au bal ?
Alors qu’il lui tournait le dos, un bruit qu’il ne connaissait que trop bien le fit se raidir.
— Sapristi ! jura-t-il en se retournant.
Elle était là. Devant lui. Droite. Déterminée. Et lui braquait un Glock sur le front.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda-t-il tout en s’interrogeant plus encore sur cette fille.
Sur cette femme, plutôt. Car il s’était trompé, ce n’était pas une gamine. Des mèches de cheveux échappées d’une vague queue-de-cheval collaient sur son cou. Elle avait des yeux bleus perçants, des yeux qui brillaient comme la surface d’un lac au petit jour, et de longs cils fournis, très recourbés et noirs. Son corps avait de jolies formes, des rondeurs qu’il n’avait pas tout de suite remarquées mais qu’il avait senties quand il l’avait prise par la taille. À ce moment-là, il pensait qu’elle avait seize ans et n’avait pas voulu y prêter attention. En fait, elle avait à peu près son âge, trente ans environ, et quelque chose de troublant dans le regard. D’autant qu’elle était trempée des pieds à la tête, que ses vêtements lui collaient à la peau et que, il devait le reconnaître, cela l’excitait plus qu’il n’aurait voulu.
Elle recommença à vouloir se battre.
— Arrête ! lui ordonna-t-il.
Et, mettant à profit son entraînement de policier, il la désarma, sans mal, puis la poussa contre le mur, l’empêchant de ramasser l’arme qu’elle avait laissée tomber et qui avait glissé sur le carrelage.
— Tu me lâches ! grommela-t-elle.
Il ne bougea pas. Mais soudain, alors qu’il était plaqué contre elle pour la maintenir collée au mur, son corps se mit à réagir malgré lui.
Mince !
Pour faire diversion, il saisit la main avec laquelle elle tambourinait sur son torse puis l’autre dont elle allait manifestement se servir pour le gifler. Il lui leva alors les bras au-dessus de la tête.
Erreur ! Double erreur même, parce que, ce faisant, la poitrine de la femme frotta contre la sienne et qu’elle leva le genou pour lui administrer, vite fait bien fait, un coup mal placé.
Il eut juste le temps d’esquiver.
— Qu’est-ce qui te prend, ma jolie ? demanda-t-il, plongeant le regard dans ses incroyables yeux bleus.
Pour le coup, ils semblaient plutôt verts de rage.
*  *  *
— Recule ! Tu ne sais pas dans quel pétrin tu te mets, crétin ! rétorqua Alice, furibarde de s’être fait désarmer aussi facilement.
Elle était très fatiguée, et ses réflexes commençaient à rouiller. Cela faisait six semaines qu’elle s’était mise en congé de la police pour se consacrer corps et âme à son objectif : retrouver Isabel.
— Et lâche-moi !
Le cow-boy était peut-être le type même du beau gosse, grand, fort, chevaleresque et animé des meilleures intentions du monde, mais il venait de ruiner son enquête.
Exaspérée, elle jura.
Elle n’avait jamais été aussi proche du but : Marco Perez, alias le Fantôme. Elle avait passé des semaines et des semaines pour parvenir à mettre au jour ce réseau de truands, avait été enlevée par deux autres organisations criminelles. La dernière fois qu’elle avait passé un moment avec ses enfants, c’était pour Thanksgiving. Depuis, elle en avait vu de toutes les couleurs. Elle avait été étranglée, tabassée et même poignardée. Cela l’avait menée à deux doigts du Fantôme, sa dernière chance de trouver Isabel.
Mais cela venait de capoter !
Quelque temps plus tôt, désespérée de ne pas progresser dans son enquête, elle avait décidé de servir d’appât. Elle avait appelé son informateur et lui avait laissé le soin de tout organiser pour que le prédateur en vienne à la kidnapper. Cela lui avait demandé un long travail d’infiltration et une bonne dose de patience. Elle ne pensait pas en avoir autant. Perez et ses sbires avaient mordu à l’hameçon, et cet imbécile de cow-boy, en l’espace d’une minute, venait de ficher en l’air des semaines d’un super boulot de flic.
À cette réserve près que, pour l’instant, elle était — et devait se tenir — à l’écart de la police.
Furieuse, frustrée, elle lança une nouvelle bordée de jurons.
Ce qu’avait fait ce cow-boy lui inspirait un flot d’insultes, mais à quoi servirait de l’humilier ? À rien, assurément. Et puis, il avait cru bien faire… Elle ne pouvait lui reprocher d’avoir voulu la sauver.
— Il faut que j’y aille ! lança-t-elle en desserrant à peine les dents.
Si, après lui avoir intimé l’ordre de garder ses distances, sa hiérarchie apprenait ce qu’elle faisait, elle perdrait tout, y compris la garde de ses jumeaux. Ses amours.
— Merci d’avoir joué les bons samaritains ! s’obligea-t-elle à dire. Mais je dois suivre ces hommes.
Le beau, le grand, le ténébreux cow-boy haussa les sourcils.
— Je suis certain que la police sera trop heureuse de t’aider dès qu’elle sera là.
— Je n’ai pas de temps à perdre, répliqua-t-elle. Ils sont en train de filer.
— Alors raconte-moi ce qui se passe, et je te lâcherai peut-être, déclara-t-il en la regardant droit dans les yeux.
Elle frissonna ; la chair de poule envahit ses bras. C’était normal de trembler, trempée comme elle était, dans des toilettes où l’on se gelait. Qu’attendait l’employé de la station-service pour arrêter l’air climatisé et mettre le chauffage ?
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Folle de rage, Alice se débat pour échapper aux griffes du rancher
musclé qui vient de I'arracher malgré elle aux criminels qu'elle
traquait depuis des jours. Sans le savoir, il a fait capoter sa mission
d'infiltration, et elle ignore a présent comment elle va retrouver la
trace du gang qui a enlevé son amie Isabel... Au bord des larmes,
elle écoute les excuses de Joshua, son prétendu « sauveur » Mais
a sa grande surprise, il lui révele alors qu'il a toujours révé de
devenir policier et qu'il va enquéter avec elle sur cette affaire...
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Une mystérieuse menace

Comment a-t-elle pu se laisser séduire par Dylan Timmons,
I'nomme qui a vérifié I'alarme de sa maison aprés la tentative
d'enlévement dont elle a été victime ? Et pourquoi a-t-elle
accepté que cet as de l'informatique devienne son garde du
corps ? C'est la double question que se pose Jayne Shackleford,
neurochirurgienne de renom et fille d'un magnat du pétrole.
Pourtant, alors que le danger grandit autour d'elle, elle
comprend que son intuition ne I'a pas trompée : sous ses allures
d'intellectuel un peu distrait, Dylan est bien plus qu'un simple
agent de sécurité...
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